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LUCIEN HERR (1864-1926) 

Par Paul Stouder 

 

 

Les visiteurs du cimetière de Grosrouvre s’arrêteront 
peut-être devant cette dalle de grès rose des Vosges qui 
marque la sépulture de la famille Herr, au nord de 
l’église, près de l’abside. Bien rares, sans doute, seront 
ceux pour lesquels le nom de Lucien Herr rappellera un 
souvenir. Pourtant, bibliothécaire de l’École normale 
supérieure (ENS) de la rue d’Ulm pendant près de 
quatre décennies, Herr exerça une profonde influence 
dans les milieux intellectuels et politiques de son 
temps. À ce titre, il fut un acteur discret, mais 
important, de l’histoire de France. Il fut enterré à 
Grosrouvre où il possédait une maison de vacances. 

 

 
 

Tombe de Lucien Herr dans le cimeƟère de Grosrouvre 

Lucien Herr est né le 17 janvier 1864 à Altkirch où 
son père était insƟtuteur, chargé des « cours 
spéciaux » prolongeant l’enseignement primaire. 
Sa mère était une demoiselle Gilardoni, fille du 
fondateur d’une tuilerie qui essaima en 
Champagne et à Paris. Le 31 décembre 1872, 
Lucien et son père, récemment veuf, quiƩèrent 
leur Alsace natale, le dernier jour fixé pour 
l’opƟon en faveur de la naƟonalité française, et 
s’établirent à Vitry-le-François. Lucien suivit de 
bonnes études secondaires et obƟnt son 
baccalauréat à quinze ans, en 1879. Il prépara 
l’École normale supérieure où il entra en 1883, 
dans la secƟon de philosophie.   

Si Lucien Herr suit le parcours de la méritocratie 
républicaine, on chercherait en vain, chez lui, la 
volonté de faire carrière. Reçu à l’agrégation de 
philosophie en 1886, il se donna encore un an de 
réflexion avant de s’engager dans une voie. Il 
semble que ce soit l’un de ses professeurs 
d’histoire de l’ENS, Gabriel Monod, qui le 
convainquit de découvrir l’Europe, en 
commençant par l’Allemagne dont Herr 

connaissait bien la langue. Mais, à Berlin, il tenta 
vainement d’accéder aux manuscrits de Hegel 
auprès du fils du philosophe. Herr gagna ensuite la 
Russie, où il visita Saint-Pétersbourg et Moscou, 
puis revint par Prague. 

Lucien Herr apprit le russe et d’autres langues 
(breton, gallois, irlandais ancien). Il se donna avec 
passion aux sports et à la musique. Il fut toujours un 
grand marcheur, amateur de randonnées en 
montagne.  S’il s’intéressait à l’actualité, alors 
dominée par la politique coloniale de Jules Ferry 
(conquête du Tonkin), on ne lui connaît pas 
d’orientation précise. Cependant, il ressentait de la 
sympathie pour Clemenceau dont il deviendra l’ami. 

En décembre 1887, Lucien Herr posa sa 
candidature au poste, devenu libre, de 
bibliothécaire de l’ENS. Grâce à l’appui du 
directeur de l’enseignement supérieur, Louis 
Liard, il fut nommé sur le poste convoité. Il 
l’occupa jusqu’à sa mort en 1926. La photo qui 
montre Herr à sa table de travail dans la 
bibliothèque, environné d’ouvrages et de 
dossiers, n’est pas composée.  
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          Buste de Lucien Herr dans la bibliothèque de l’ENS 

       Lucien Herr dans la bibliothèque de l'ENS  

On sait par les témoignages du temps qu’il 
recevait chaque jour des paquets de livres en 
toutes langues. Il en faisait un premier 
dépouillement puis sélectionnait les ouvrages les 
plus intéressants. Il procédait de même avec les 
périodiques et les thèses dont il publia 
d’innombrables comptes-rendus, renonçant sans 
doute ainsi à jamais écrire la thèse de philosophie 
qu’il avait un moment projetée. À partir de 1916, 
sans abandonner sa bibliothèque de l’École 
normale, il assuma aussi la direction du Musée 
pédagogique. Lors de l’inauguration du buste de 
Lucien Herr, en 1927, Gustave Lanson, directeur 
de l’ENS, souligna « son érudition universelle, sa 
vigoureuse intelligence, sa critique pénétrante, 
son désintéressement complet »1. Marc Bloch, 
ancien élève de l’ENS, dit alors : « Il m’est bien 
cruel de penser que je ne verrai plus sur moi son 
bon regard, qu’il ne me guidera plus, en personne 
ou par lettres, à travers les trésors 
bibliographiques de l’École, et qu’en entrant dans 
la grande salle, je ne l’apercevrai plus derrière la 
grande table, coupant les revues avec son 
immense coupe-papier ou me regardant venir 
avec un affectueux sourire. » L’étudiant Georges 
Lefranc2, impressionné par la personnalité et la 
réputation de Herr, témoigne aussi de cette 
même attention portée à l’autre, de ce même 

 
1 Témoignages conservés dans les archives de Lucien Herr, 
FondaƟon NaƟonale des Sciences PoliƟques. 
2 Futur historien du mouvement ouvrier. 

sens du service à rendre : « Avec nous, il cherchait 
la cote dont nous avions besoin. Pour nous, il 
allait lui-même prendre le livre sur les rayons et 
nous étions honteux qu’il se prodiguât ainsi. » Et 
d’ajouter : « Si on s’abandonnait à l’élan qui 
portait vers lui pour lui confier ses sujets 
d’inquiétude et de découragement […] il devenait 
l’ami qui sait tour à tour calmer, diriger, 
réconforter. […] En lui toute l’École sentait une 
conscience droite, rebelle à l’arbitraire, prête à se 
dresser contre toutes les injustices et les 
mesquineries. » 

L’engagement de Lucien Herr aux côtés de Dreyfus 
fut « le moment culminant de sa vie »3. Accusé 
d’espionnage au profit de l’Allemagne, le 
capitaine Alfred Dreyfus avait été condamné  à la 
dégradaƟon et à la déportaƟon en Guyane, en 
1894. On sut, par une indiscréƟon de Félix Faure, 
président de la République, que Dreyfus avait été 
condamné sur des pièces qui ne lui avaient pas 
été montrées. Herr pensa d’abord que la vérité 
finirait par éclater mais, quand il « se trouva face 
à la résistance forcenée de l’état-major et de sa 
presse, nous le vîmes déchaîné », écrit Andler. 
Lucien Herr réunit les signatures de la première 
péƟƟon d’intellectuels (il introduit ce terme dans 
le vocabulaire poliƟque) demandant toute la 
lumière sur l’Affaire. Dans une leƩre du 2 

3 Ami de Lucien Herr, Charles Andler écrivit une Vie de 
Lucien Herr, 1932. 
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décembre 1897 à son ami Zyromski, Herr écrit : 
« La vie que je mène est épuisante mais 
intéressante. (…) J’ai bon espoir que l’on viendra à 
bout de la résistance désespérée des militaires 
qui se voient déshonorés et perdus. »  Herr 
organisa aussi une manifestaƟon révisionniste à 
Longchamp, le 11 juillet 1899. Mais, pour faire 
avancer la révision du procès, il fallait convaincre 
de grandes voix naƟonales, à un moment où 
Clemenceau et Jaurès pensaient encore que 
Dreyfus était coupable. Herr sut convaincre 
Jaurès. On sait que c’est le grand arƟcle de Zola, 
inƟtulé « J’accuse », que Clemenceau publia dans 
son journal L’Aurore, qui permit la révision du 
procès de Dreyfus. 

Dans son combat pour la révision de la 
condamnaƟon de Dreyfus, Lucien Herr trouva de 
l’aide auprès de Jean Allemane, fondateur du ParƟ 
ouvrier socialiste révoluƟonnaire, qui l’accueillit à 
son siège de la rue Pastourelle, dans le Marais. 
Cherchant dans le monde moderne les forces 
d’affranchissement, Herr fut finalement aƫré par 
le socialisme, non par celui de Marx, qu’il avait lu 
dans le texte avant sa traducƟon en français, mais 
dans un mouvement de pensée qu’il faisait 
remonter à Rousseau, à Saint-Simon et à Fourier. 
Cet héritage philosophique était aussi celui de 
Jaurès et il n’est pas douteux qu’il a joué un rôle 
important dans l’influence de Herr sur le 
fondateur du ParƟ socialiste unifié auquel Herr 
adhéra (1905). C’est d’ailleurs Herr qui suggéra à 
Jaurès le nom de son journal, L’Humanité. Dès 
lors, l’ENS devint un foyer du socialisme auquel 
Herr amena de nombreux étudiants dont le plus 
célèbre est Léon Blum. Lors du congrès de Tours 

(1920), au cours duquel la majorité des socialistes 
abandonna le ParƟ pour adhérer à 
l’InternaƟonale communiste, le rôle de Herr fut 
très important puisque c’est lui qui inspira le 
discours de Blum refusant de se soumeƩre aux 
injoncƟons de la IIIᵉ InternaƟonale. 

Herr menait la vie austère d’un célibataire qui 
semblait avoir voué la sienne au savoir et à 
l’altruisme. Son ami Zyromski, qu’il avait connu à 
l’ENS, dit de lui qu’il l’a vu « triste jusqu’en 1911, de 
la tristesse de ceux qui souffrent des injustices ». 
Mais, la rencontre de Jeanne Cuénod, fille d’un 
médecin de Vevey, venue à Paris pour des études 
d’art, changea le cours de sa vie par la séduction 
physique, intellectuelle et morale qu’elle exerça 
sur lui. À quarante-huit ans, il épousa sa cadette de 
vingt ans. Bâti tardivement, ce foyer fut heureux et 
fécond puisqu’il donna naissance à trois enfants, 
Jacques, Madeleine et Michel.  

À l’automne 1915, Lucien et Jeanne 
remarquèrent à Grosrouvre, en haut d’une côte 
et vers le bout du village, une longue maison 
couverte de tuiles, comprenant un rez-de-
chaussée et quelques mansardes au premier 
étage. Herr dit qu’il eut la « folie » d’acquérir ceƩe 
maison, de l’offrir à sa femme et d’en faire un jour 
l’asile où il prendrait sa retraite. Ils la 
transformèrent pour aménager des chambres 
dans les greniers. C’est là que Herr se senƟt 
revivre après une grave opéraƟon subie en 1924. 
Mais deux ans plus tard, une seconde opéraƟon 
l’emporta alors qu’il se croyait sauvé. Ses 
funérailles, intimes, furent à l’image de sa vie, 
sans ostentation. 

 

N. B. Le nom de Lucien Herr a été donné à une 
place du 6e arrondissement de Paris, près de l’ENS, 
au croisement des rues Lhomond, Tournefort et 
BrossoleƩe. Il est aussi celui du collège d’Altkirch, 
ville natale de Lucien Herr. 
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